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SAUMUR, 24 JUIN 

LE MANIFESTE DE L'EXTRÊME GAUCHE. 

La période électorale n'est pas ouverte, 

0
D ne sait même pas quand auront lieu les 

élections et déjà l'agitation électorale est 
commencée, elle est môme si active qu'on 
peut dire: les élections auront lieu bientôt. 
Les royalistes ont constitué à Paris leur 
comité central; les bonapartistes officiels 
ont tenu à IMIeville une réunion publique 
qui est un véritable Sedan électoral; l'ex-
trême gauche a rédigé un manifeste et un 
programme ; les opportunistes ont essayé 
d'en faire autant, mais ils n'ont pu parvenir 
à s'entendre. 

Le Manifeste radical est signé de 81 
noms de députés appartenant à l'extrême 
gauche, à la gauche radicale et aux dépu-
tés isolés ; l'exposé des motifs est long et le 
programme court ; il se compose des six 
articles que nous avons reproduits hier. 

OQ est tout d'abord frappé de l'appa-
reDle modération de ce programme , étant 
donnés les signataires. Mais, en le relisant, 
on s'aperçoit que sous le vague des termes 
«a cachent les projets les plus subversifs 
de l'ordre social. 

Ce programme contient deux articles 
relatifs aux intérêts religieux : l'un de-
j?."nde la séparation des Églises et de 
t'ït. accordée en principe par les oppor-

tunistes ; le second vise la loi militaire que 
les opportunistes viennent de voter. Les 
"ns et les autres peuvent donc s'entendre 
ur ce point; avec ces deux articles, ils 

10111 d ailleurs suffisamment armés pour 
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Ch"nc°. M. Ferry ! 

« Réforme financière ; » ces deux mots 
comprennent toute l'économie politique. Les 
radicaux cherchent à être particulièrement 
désagréables aux opportunistes ; ils inscri-
vent, en éffet, parmi les réformes à faire, 
le budget à mettre en équilibre. Quoi donc ! 
le budget n'est-il pas en équilibre? Les 
ministères opportunistes qui nous gouver-
nent depuis quatre ans n'ont donc pas cessé 
de tromper le pays ? 

Les radicaux demandent aussi la révision 
des conventions conclues avec les Compa-
gnies. C'est pourtant le chef-d'œuvre des 
opportunistes. 

L'antagonisme dés deux fractions répu-
blicaines est affiché plus ouvertement en-
core dans l'article premier qui condamne 
la politique d'aventures et de conquêtes. 

Aussi ce programme est par-dessus tout 
une déclaration de guerre , c'est un cartel 
envoyé par les radicaux audacieux aux op-
portunistes embarrassés. 

Etrange manifeste que celui de la gauche 
radicale: Dirigé contre l'opportunisme sous 
forme d'une déclaration de guerre électo-
rale, il obtient la signature de ferrystes 
avoués comme MM. Nadaud et Villeneuve ! 

k peine suffisant pour les électeurs de 
Sainte-Menehould, écrit l'Intransigeant, ce 
programme, rédigé « après quinze ans de 
République, est moins libéral et moins dé-
mocratique que celui de Belleville, proposé 
aux candidats en 4 869 après dix-huit ans 
d'Empire. » 

Cet aveu ne nous étonne point ; en fait de 
liberté et de réformes sociales, le pays sait 
parfaitement qu'il n'aurait à attendre du 
parti jacobin, radical, intransigeant, que dé-
ceptions amères, épreuves redoutables. 

Â la politique d'impérities financières, de 
folies colooioles — et de persécution reli-
gieuse, ce qu'on semble oublier complète-
ment — succéderait, avec l'avènement au 
pouvoir du psrii radical après les élections 
prochaines, une politique de désorganisa-
tion sociale et de violences sans nom qui 
nous ramènerait aux beaux jours de la Con-
vention. L'ère sanglante des confiscations, 

des spoliations, des expulsions se rouvri-
rait. 

Pour opérer les réformes qui agitent les 
cervelles radicales, on ferait table rase de 
tout : armée, finances, cultes, magistrature, 
administration. 

Si le manifeste radical rencontre une in-
différence absolue, si les intransigeants 
haussent les épaules, si les opportunistes 
raillent la nullité, le néant de ce manifeste, 
c'est qu'il dissimule complètement le pro-
gramme politique du radicalisme. 

« Â force d'avoir peur d'effrayer le gros 
bourgeois et le petit employé, écrit aveo 
franchise M. Henri Rochefort, les parlemen-
taires, même les plus avancés, arrivent a 
mettre dans leur vin des carafes d'eau qui 
finiront par noyer tous les principes. » 

Ce programme radical n'est donc pas le 
vrai : il sera dévoilé sans nul doute par les 
professions de foi des candidats radicaux de 
la Seine. 

La gauche radicale-a tenu à se séparer 
de « cette majorité opportuniste d'aventu-
riers et de coupe-jarrets qui ruine et désho-
norela République.» Les opportunistesespé-
raient mieux de la politique ministérielle de 
concentration. 

Désormais les électeurs seront mis en de-
meure d'opter entre deux politiques, celle 
de la ruine financière, des aventures oppor-
tunistes, et celle que les radicaux nous ré-
servent s'ils deviennent jamais les maîtres 
du pouvoir. 

Le pays fera bien de suivre l'exemple des 
électeurs de l'Ille-et-Vilaine ; ce sera plus 
salutaire et plus patriotique. 

EDMOND ROBERT. 

DISCUSSION DU BUDGET. 

La Chambre a abordé la discussion du 
budget. 

M. Daynaud prend le premier la parole. 
Le gouvernement demande pour le ser-

vice de ses caisses un nouvel emprunt de 
320 millions remboursable en vingt-deux 

ans. M. Daynaud n'estime pas cet emprunt 
justifié et il s'attache à le démontrer par l'exa-
men de la gestion financière deces dernières 
années. 

Il dénonce ces budgets menteurs qui s'ef-
forcent de dissimuler leurs déficits et la né-
cessité de créer de nouveaux impôts. II mon-
tre dans l'emprunt un moyen de se sous-
traire à cette éventualité jusqu'après la clô-
ture des f ilurs scrutins législatifs. Il se 
plaint de l'exclusion de l'opposition de la 
commission du budget, exclusion pratiquée, 
dit-il, contre tout droit. 

Ici, M . de Douville-Maillefeu, démangé du 
besoin de dire uneânerie, interrompt l'ora-
teur par cette parole gigantesque : 

— On n'a le droit de faire partie de la 
commission du«sbudget que lorsqu'on en est 
élu membre. 

Cette philosophique confusion entre le 
droit et l'exercice du droit attire à l'interrup-
teur cette apostrophe de M. Paul de Cassa-
gnac : 

— C'est ainsi que vous avez fait devoirs 
commission une caverne. 

Observation judicieuse qui mérite à son 
auteur un rappel à l'ordre. 

Cependant M. Daynaud reprend la suite 
de son discours. Il examine le budget de 
4 886 aussi fraudé que le précédent. 

On a évalué les recettes prévues au chif-
fre de 2 milliards 992 millions, et les dépen-
ses également prévues à celui de 3 milliards 
30 millions. Soit un excédent de recettes de 
38 millions. 

Mais aux dépenses il faut ajouter: 4 2 
millions ; 60 millions pour garantie d'inté-
rêt aux chemins de fer ; 50 millions au 
moins pour frais d'occupation du Tonkin ; 
4 5 millions pour Madagascar; 6 millions 
pour le Cambodge ; 8 millions pour les réci-
divistes ; 8 millions pour l'armée coloniale ; 
4 5 millions pour les chemins vicinaux; 22 
millions pour les ports et canaux; 80 mil-
lions au moins pour la reconstitution de la 
flotte et des approvisionnements militaires et 
maritimes; 50 millions pour les intérêts de 
l'emprunt de 4,500 millions qui sera fait 
après les élections. 
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— Ma foi, s'écria Gaspard , toujours plus franc 
dans ses réponses que ses deux camarades, j'en ai 
assez de ces expéditions nocturnes dans lesquelles 
on risque sa vie et sa liberté. 

— Et moi aussi, reprit Niveleau , plus douce-
ment. J'aime mieux les spéculations de Bourse. 
C'est la même chose au fend, mais il y a plus de 
profit et moins de risques ! 

— Sans doute , répondit le comte en fronçant 
les sourcils ; mais pour spéculer à la Bourse il faut 
Un Capital... 

— Eh bien, reprit Gaspard, ce capital nous 
l'avons trouvé avec vous dans nos trois opérations 
ée l'année dernière et surtout chez M. Jacobs. 

Quand on a de l'esprit et de l'ordre, c'est plus que 
suffisant. 

— C'est évident, fil maître Antoine, pour en-
courager ses amis à h résistance. 

— Vous en parlez bien a votre aise, messieurs ! 
s'écria le comte ; mais si vous avez encore de 
l'argent, moi je n'en ai plus... et il m'en faut. 

— Comme cela vous plaira, monsieur le comte, 
dit l'ex-notaire. Nous ne vous empêchons pas de 
recommencer... mais quant à nous, nous en avons 

"ftsez. et j'ai soumis à ces met sieurs une affaire 
commerciale beaucoup plus honnête et beaucoup 
plus fructueuse ! 

— Honnête et fructueuse, dit le comte; ah 1 
je vous reconnais bien là, mon cher maître eo 

coquioeries et friponneries légales. Noos verrons 
le beau résultat) Je jurerais que vous avez l'inten-
tion de voler jusqu'à M. Gaspard et M. Niveleau ! 
La part de profit qu'ils ont faite avec moi vous 
lente, et je le comprends ! 

— Vous êtes un insolent, monsieur! s'écria 
maître Antoine. 

— Il ne s'agit pas de cela ! s'écria le comte en 
se levant et en redressant sa haute taille, sans 
répondre à l'insulte de l'ex-notaire. fe me soucie 
fort peu de vos affaires commerciales ou-de vos 
spéculations de Bourse... Je vous prie seulement de 
m'aider une dernière fois dans cette entreprise que 
je ne puis mener à bonne fin sans vous. Ne vous 
ai-je pas servi jusqu'à présent? N'est-ce pas moi 
qui vous ai enrichi, qui vous ai mis l'argent dss: 
la main? Vous surtout, monsieur Gaspard, vous 
n'aviez plus le sou, vous ne saviez pas même où 
dîner le jour où je vous ai recueilli et sauvé ! 

Maître Antoine sourit encore, du bout de ses 
lèvres minces. 

— Sauvé ou perdu, murmura-t-il. 
Le comte bondit. 

— Trêve de sarcasmes! s'écria-t-il ; c'en est 
trop ! Ma patience est à bout. Vous m'aiderez, 
messieurs, vous viendrez avec moi, demain soir, 
sur le quai, à minuit, pour aller en bateau jusqu'à 
la villa du Chenal, ou, sans quoi... 

— Sans quoi ? fit l'ex-netaire. 

— Sans quoi je vous dénonce tous à ta justice. 
Â peine la comte eut-il proféré cette menace, 

que les trois hommes s'élancèrent à la fois vers loi. 
Le comte fit un pas en arrière et saisit son pistolet. 
Les trois aventuriers hésitèrent un instant, puis 
Gaspard, le premier, haussa dédaigneusement les 
épaules et se rassit. 

— Après tout, fit-il, ce diable d'homme a peut-
être raison. Un vol de plus ou de moios, ce n'est 
pas une affaire. 

Niveleau, abandonné par Gaspard, n'était pas da 
force à résister. Il alla, lui aussi, reprendre sa 
place en murmurant quelques paroles inintelligi-
bles. 

Mais maître Antoine ne fléchit pas. 
Bien résolu à ne plus se compromettra et a 

mettre* en sûreté l'argent qu'il avait amassé jus-
que-là, il croisa les bras sur sa poitrine et'regarda 
en face son redoutable adversaire. A les voir ainsi, 
l'un si petit et si menu, l'autre si fort, si grand, et 
armé d'un pistolet chargé de six coups, on eut 
pensé que le premier allait être écrasé par le 
second, mais il y avait autant de résolutioa et do 
ténacité chez l'ex-notaire que chez le brigand des 
Rochers. 

- Si vous croyez m'intiraider, s'écria maître 
Antoine, avec vos menaces ot vos grands airs, vous 

vous trompez fort. Vos menaces sont vaines, car 
VOUS ne pouvez nous dénoncer sans voua livrar 



À cela il faut encore ajouter: 25 millions 

au moins de crédits supplémentaires. 

Ce qui porte à 3 milliards 383 millions le 
chiffre total des dépensas. 

Voilà donc— en adoptant le chiffre des 

recettes accusé au projet—un déficit de 390 

millions qui, avec le budget extraordinaire, 
atteindra le chiffre de 560 millions 1 

Le projet de budget présenté à la Cham-
bre est donc falsifié. 

De l'aveu do M.Tirard, le total des déficits 

des quatre dernières années s'élève à 542 

millions, et les découverts du Trésor à 882 

millions. 

Dans ces conditions, comment peut on 

présenter un budget en équilibre ? 

L'orateur montre les procédés employés 

pour obtenir cet équilibre factice. On impute 

a la dette flottante les annuités dues aux che-

mins de fer, annuités qui devraient être sup-

portées par le budget ordinaire. On fait 

sortir de ce même budget une multitude 

d'autres dépenses. On majore abusivement 

les prévisions des recettes. On a eu recours 

à des évaluations absolument fantaisistes. 

M. Daynaud constate que, depuis quatre 

ans, les dépenses ordinaires ontété augmen-

tées de 542 millions, et que les dépenses de 

tous genres ont dépassé les recettes de 2 

millions 668 mille francs. Pour couvrir cet 

excédent, il a fallu recourir perpétuellement 

à l'emprunt. 

L'orateur expose la situation prospère de 

Dos finances sous la Restauration. 

En 1815, la dette publique était de 146 

millions, et en 1830, de 332 millions. Mais 

la Restauration avait dû liquider la situa-

tion financière laissée par la République et 

le premier Empire. Ce qui ne l'a pas empê-

ché de faire des économies. 

M. Daynaud suit la dette publique dans 

tes augmentations successives. Il la montre 

aujourd'hui exigeant pour son service une 

somme annuelle de 1,352 millions. 

Puis, abordant la dette flottante, il établit 

que celle-ci a été augmentée de 784 millions 

par la République. 

Quant à la dette viagère, elle s'est accrue 

de 111 millions et cette augmentation a été 

le résultat de la persécution dirigée contre 

les fonctionnaires suspects d'avoir des opi-

nions conservatrices. 
Enfin, les capitaux remboursables à di-

vers titres s'élèvent à 324 millions, alors 

qu'ils étaient seulement de 77 millions en 

4869. 

Le discours de M. Daynaud a produit une 

profonde impression. 
L'orateur, en regagnant son banc, reçoit 

les félicitations de la droite. 

Cependant ni le gouvernement ni la com 

mission ne font mine de vouloir répondre au 

député conservateur. 

— Les ministres sont donc encloués 

crie M. Paul de Cassagnac. 
M. Amagat sollicite une réponse au dis-

cours de M. Daynaud. Mais son invitation 

n'ayant pas été acceptée, il se décide à pren 

dre lui-même la parole pour critiquer les fi-

nances de la République. 
Il dénonce, lui aussi, les moyens em-

ployés pour donner aux budgets un équili 

bre apparent. 

Il montre dans le précédent budget ordi-

naire un déficit de 350 millions. 
L'orateur dénonce l'abus des virements. 

Sa vois fatiguée faiblit et parvient diffici-

lement, mais les applaudissements de la 

droite témoignent à chaque instant de la va-

leur du discours. 
Se résumant , M. Amagat termine en 

constatant que la politique financière de la 

République aura conduit le pays à de nou-

veaux emprunts et a de nouveaux impôts. 

La France, dit-il, est assez riche pour 

payer sa gloire, mais non pour payer la Ré-

publique. 

A l'exemple de M. Daynaud, il reproche 

au budget de 1886 d'avoir omis nombre de 

dépenses telles que celles du Tonkin, de 

Madagascar et d'avoir atténué certaines au-

tres comme ceîïes des écoles et des chemins 

vicinaux. 
Il lui reproche encore d'avoir fait passer 

au compte des dépenses extraordinaires des 

dépenses ordinaires. 

D'après ces calculs, le chiffre exact du 

budget ordinaire des dépenses serait de 

3,257 millions. 

À quel chiffre peul-on prévoiries recet-

tes? A 2,950 millions tout au plus, soit un 

déficit de 307 millions sur le budget ordi-

naire. 

Chronique générale. 

LES VIVACITÉS DE M. CAHPINON. 

Une scène violente a eu lieu lundi à la 

Chambre. 
M. Amagat, avec la plus grande correc-

tion de langage, démontrait combien il se-

rait difficile de découvrir, dans la loi de 

finances, un seul chiffre qui ne fût inexact 

et, pour les besoins de sa démonstration, il 

passait en revue divers crédits du ministère 

de la guerre. 

Dès le premier mot, le ministre l'inter-

rompt ; dès la seconde phrase, il lui crie, de 

son banc : 
— Vous voulez donc être général et pren-

dre ma place? 
M. Amagat, la patience et la douceur 

même, lui répond, en souriant, qu'il ne 

nourrit point d'aussi noirs projets ; son uni 

que désir est de répandre quelque clarté sur 

un budget où tout est ténèbres. 

— Il a un fier toupet celui-là I s'écrie le 

ministre. 
— Vous êtes un insolent l 

— Nous verrons cela tout à l'heure. 

Et l'on assure que se tournant vers le 

centre, M. Campenon a ajouté: 

— Je vais lui crever la tunique à ce pé-

kin-la ! 
Que le mot ait été dit, plusieurs députés 

l'affirment; des tribunes, nous n'avons pu 

l'entendre. 
S'il a été prononcé, nous voulons croire 

que M. Campenon le regrette. Mais il n'en 

reste pas moins à l'actif du ministre de la 

guerre deux interruptions qu'aucun Parle-

ment en Europe ne tolérerait. 
Toujours est-il qu'à l'issue de la séance, 

vous-même, et vos grands airs ne m'inquiètent pas, 

car je vous connais, mon mBÎIre, et depuis plus 

longtemps que vous ne le pensez ! 

Le comte pâlit affreusement. 

— Que voulez-vous dire? s'écria-t-il. 

— Je veui dire, reprit maître Antoine, en 

regardant son adversaire dans les yeux et en scan-

dant fortement ses paroles, je veux dire que je 

connais en certain Wesly dont vous avez sans 

doute entendu parler jadis, et qui ne serait autre... 

Le comte ne le laissa pas achever. 

Au nom de Wœsty, ses yeux s'étaient allumés 

d'un éclat sauvage, et ses traits s'étaient profondé-

ment altérés. Il saisit tout à coup son pistolet, et 

le déchargea à bout portant sur le front de l'ex-

notaire. 

Celui-ci tendit les bras, poussa un eri perçant et 

tomba sur la table tandis que Gaspard et Niveleau 

saisissaient le comte et calmaient sa fureur. 

Heurcusomeot sa main tremblait tellement lors-

qu'il avait lâché la détente de son arme que le 

coup avait dévié et que la balle avait été frapper la 

muraille. L'ex-notaire n'avait que de légères brû-

lures au front et aux sourcils. 

L'aubergiste entra «n toute hâte et se précipita 

vers maître Antoine. Un ericue commis dans son 

restaurant pouvait éloigner à jamais la clieniède et 

compromettre la vente projetée. Il eut un soupir 

de soulagement en voyant que maître Antoine 

n'avait aucun mal, et se hâta d'appeler sa femme 

pour avoir de l'eau. 

M»* Jules descendit, mais derrière elle venait, 

pâle et grave, M"* Françoise. 

Eo la voyant paraître, les bandits, effrayés et 

saisis d'une émotion vive, se calmèrent aussitôt. 

Cette jeune fille, en effet, qui apparaissait au 

milieu d'eux comme un ange au milieu des démons, 

pouvait un jour les dénoncer. 

— Ce n'est rien, mesdames, ce n'est rien, se 

bâte de crier Gaspard avec sa grosse voix joyeuse. 

C'est M. le comte d'Irun qui, en nous montrant 

ion pistolet, a failli atteindre ce pauvre M. An-

toine. 

Le comte, souriant avec dignité, s'inclina devant 

Françoise. 

— Ce n'est rien, en effet, dit-il; jo suis un 

maladroit, mais je me félicite de l'occasion qui 

m'est ainsi donné de vous présenter mes hommages, 

mademoiselle. 

— Remontez, remontez â votre chambre, cria 

l'aubergiste. Nous n'avons pas b.iBoin de vous. 

Aussitôt, voyant qu'en effet le bleasé n'était que 

très-légèrement atteint, et sans répouilre au salut 

du comte, M»* Jules et Françoise disparurent par 

l'étroit escalier. 

L'aobargisle se relira également, s»ns mot dire. 

{A suivre.) CH. SAIHT-MABTIM. 

M. Campenon a chargé le général Gervais et 

M. Ballue, député, de demander des expli-

cations à M. Amagat. 
Celui-ci a constitué comme témoins MM. 

Paul de Cassagnac et Raoul Duval. 
A la suite de pourparlers entre les quatre 

témoins, le procès-verbal suivant a été 

dressé : 

« A la suite d'un incident de séance, M. le géné-

ral Campenon, ministre de la guerre, a chargé M. 
le général Gervais et M. Ballue, député, de deman-
der des explications à M. Amagat, député, au sujet 

de paroles échangées. 
» M. Amagat a constitué pour lémoios MM. Raoul 

Duval et Paul de Cassagnac. députés. 
» lia été décidé d'un commun accord queTei-

pression dont s'était servi M. Amagat devait être 
retirée, l'interruption de M. le général Campenon 

n'ayant eu dans sa pensée aucun caractère offen-

sant. 
» Dans ces conditions, les soussignés déclarent 

que l'incident ne comporte pas de suites. 

» Pour le général Campenon : Le géoéral GEB-

VAIS; BALLTJE, député. 
» Pour M. Amagat: RAOUL DUVAL, député; 

PAUL DE CASSAGNAC, député. 

» Paris, le 22 juin 1885. » 

H appartenait ï la République , après 

avoir préparé la banqueroute, de défendre, 

le sa bre au poing, ses budgets frauduleux. 

* 

CHANGEMENT DE FRONT. 

M. Ferry avait fait annoncer qu'il pose-

rait sa candidature lorsque la Chambre éli-

rait la commission chargée d'examiner le 

traité de paix avec la Chine. On trouvait 

généralement que le cynisme du Tonkinois 

dépassait toutes les bornas. 
Il fait annoncer aujourd'hui qu'il renonce 

à ce projet, devant entreprendre un nouveau 

voyage. Ce départ imprévu coïncide avec la 

publication des lettres de l'amiral Courbet. 

Les révélations de l'amiral mettent en 

fuite le sieur Ferry, malgré l'audace et le 

cynisme dont il est si largement pourvu. 

UNE OPINION ORIGINALE 

Tenez-vous à connaître l'opinion de M. 

Emmanuel Arène sur les lettres de M. 

l'amiral Courbet? 

La voici : 

« Au fond, ces lettres, qui devaient 

» accabler M. Jules Ferry, sont TOUT A 

» L'HONNEUR de l'ancien président du conseil. » 

Fort bien, mais alors de quoi les oppor-

tunistes se plaignent-ils ? 

Et pourquoi les ferrystes menacent-ils de 

refusera M. l'amiral Courbet des funérailles 

nationales? 

Nous comptons que M. Jules Ferry 

— dont la modestie n'est pas la qualité 

dominante — va faire publier à ses frais et 

répandre à des milliers d'exemplaires « ces 

lettres qui sont tout à son honneur. » 

♦ 

LES CRAINTES DE M. JULES FERRY. 

La Correspondance radicale nous commu-

nique l'information suivante : 

« On affirme que M. Jules Ferry a fait 

des démarches très-pressantes auprès de 

plusieurs proches parents de l'amiral Cour-

bet pour qu'ils ne rendissent pas publiques 

les lettres du brave marin; or celui-ci s'ex-

primait en termes aussi sévères que justes 

sur les aventures auxquelles l'ex-président 

du conseil l'avait contraint à coopérer. 

» M. Ferry, qui s'aperçoit, aujourd'hui 

seulement, des responsabilités qu'il encourt, 

voudrait à tout prix faire disparaître des 

témoignages accablants pour lui, et qui 

porteront certainement, à lui et à ses amis, 

un coup terrible aux prochaines élections 
générales. 

» II aurait fait faire également, par un 

haut fonctionnaire du ministère de la ma-

rine , une démarche près de l'amiral de 

Gueydon pour en obtenir fa promesse qu'il 

ne montrerait à personne les nombreuses 

lettres que lui a écrites de Formose l'amiral 

Courbet. 

» Si nous sommes bien iuformé, M. de 

Gueydon a refusé de prendre aucun enga-

gement. » 

« * 
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L'EXPEDITION DE MADAGASCAR. 

La commission de Madagascar a ap-

prouvé le rapport de M. de Lanessau con-

cluant à l'adoplion du crédit de 12 millions 

pour la continuation de l'expédition. 

Elle s'est moBtrée également favoruble à 

l'idée d'envoyer les 3,000 hommes de ren-

fort demandés par l'amiral Miot. 
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CHRONIQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

Les obsèques de M. Henri Delavau,auc:;: 

député de Maine-et-Loire, ont eu lieu ai» 

au milieu d'un grand concours d'amis, : 

ses concitoyens et des habitants des campa 

gnes où le regretté défunt était propriiir 

et justement aimé et estimé. L'église Saie: 

Pierre pouvait à peine contenir cette foj.: 

qui s'était empressée de venir rendre I 
la famille de M. Delavau un téaioigoi; 

de vive sympathie. Sur tout le parcours : 

cortège, la population a manifesté ces Œ; 

mes sentiments de respect devant les rew 

mortels de celui dont maintes fois beauc: 

ont eu à apprécier la générosité et la tf 

d'âme. 
Les cordons du poêle étaient imh 

MM. le général Michaud, Alfred 

G. Le Brecq et Victor Ducamp. 

COURSES DE SAUMUB' 

Les fêtes hippiques de la ville de Sa»»; 

qui jusqu'ici s'étaient tenues p;eaqo 

riablement les dimanche, lundi et a 

chaque année, sont ainsi fixées pour 

Samedi 15 août (fête de l'Ai^r» 
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le programme. 
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H juiei: Breton a encore fait plus : ses 

shorisieJ s^nt portés au nombre de trente, 

alors que ecabierdes charges n'en stipule 
que Tingt-juatre. _ 

De la composition de la troupe, nous 

(WD
j donc le droil de bien augurer pour la 

nouvelle stison. 

LE:! ÉLECTIONS DE DIMANCHE. 

Décidément, la journée de dimanche a 

été mauvaise pour les républicains. La 

République a été trois fois battue par les 

électeurs, au scrutin sénatorial d'Ille-et-

Vilaine.e devant le suffrage universel à 
Saint-Calats (Sarlhe] et en Corse. 

Voici le résultat de l'élection du canton de 
Saint-Caleis : 

H. DUGUE , conservateur .... 4,553 élu. 

M. CHARBONNIER, républicain 4,274 

C'est un siège perdu pour les républi-

cains et cela dans la circonscription électo-

rale du député Cavaignac, et dans le dépar-

tement qu'administre comme préfet le frère 

de M, le ministre de l'intérieur Allaio-Targé. 

Dana le canton de Prunelli (Corse) avait 

lieu le scrutin de ballottage pour l'élection 

d'un conseiller général en remplacement de 
M. Laurelli, républicain, décédé. 

Lemidei, conservateur, a été élu par 

M. Louis Buaume, directeur de l'Eclaireur, 
rend compte de cette élection : 

« Dès midi et demi il était connu dans les 

groupes stationnant autour de la Préfecture 

que l'amiral Véron serait élu avec une 
appréciable majorité. 

» Le Petit Rennais avait engagé tous ses 

amis à voler pour M. Courtois, voulant 

ainsi consacrer dans le triomphe de M. Véron 
une défaite de la République. 

» En examinant les chiffres de l'élection, 
il est aisé de constater que les bulletins blancs 

des amis de M. Le Bastard, les voix égarées 

sur divers candidats radicaux n'ont pas eu 
d'influence sur le résultat final. 

» M. l'amiral Véron a la majorité absolue 

au premier tour. Il est peu probable qu'au-

cun radical ait voté pour lui, puisque dans 

les voix égarées on trouve une représentation 

du groupe des républicains dissidents. 

' » C'est donc une majorité monarchiste qui 
est sortie aujourd'hui de l'urne. 

» Si on compare cette élection à celle qui 

envoya au Sénat M. Le Bastard, M. Roger-

Marvaise et M. Jouin, on peut juger du pro-

grès que nos idées ont faites dans le dépar-
tement. 

» Le succès d'aujourd'hui est un gage du 

succès de demain. Désormais nos troupes 

Ont retrouvé le chemin de la victoire. Elles 
ne l'oublieront plus. 

» Nous n'avions peut-être pas fait tout ce 

qui était possible pour assurer le triomphe 

de notre candidat, mais ce résultat heureux 

sera un encouragement pour tous ceux qui 

consacrent leur temps et leur activité au sa-
lut de notre cause ! 

» Les lièdes et les indécis n'auront plus 

aucun prétexte pour s'écarter des luttes élec-

torales. Ils voient que quand on le veutbien, 
on réussit aisément. » 

mère. Us demandèrent aussitôt du secours, 

et des voisins accoururent et retirèrent le ca-

davre de la malheureuse femme. Le docteur 

Gaudrez , médecin au Puy-Notre-Dame, 

constata que la mort était bien le résultat 
d'un suicide. 

PLUS GRAVE QUE L'AFFAIRE DE LA CHALOUÈRE. 

Le 22 mai dernier, un fait grave s'est 

passé à l'école communale de Thouaré. 

L'instituteur étant absent, la classe était 
faite par sa femme. 

Le jeune Félix Guyot, qui habite chez 

ses parents au village de Malville, com-

mune de Thouaré, près de Nantes , avait, 

paraît* il, mérité une correction. M"' l'insti-

tutrice la lui a donnée; mais, son bâton, 

au lieu de toucher le corps de l'enfant, l'a 
atteint à l'œil droit. 

La blessure ne parut pas, pendant quel-

ques jours, très-sérieuse; mais l'enfant ne 

cessant de souffrir, le mal s'est aggravé, à 

tel point que Vail est perdu. Une opération 
est devenue nécessaire. 

M. Guyot père avait cru , par un senti-

ment facile à corjpprendre , ne devoir porter 
aucune plainte ; mais cela n'est plus possi-
ble aujourd'hui. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant 
des résultats de ce triste accident. 

[Union bretonne.) 

Le journal qui a tant calomnié les Frères 

de la Chalouère , à propos d'une histoire 

complètement fausse, se gardera bien de 

servir à ses lecteurs le récit de l'effaife de 
Thouaré. 
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L ÉLECTION DE SAINT-CALAIS. 

L'élection d'un conseiller général pour le 
canton de Saint-Calais, dans le département 

de la Sarlhe, est un nouveau succès pour les 

conservateurs. Le candidat élu, M. Dugué, 

président de la Société de secours mutuels 

de Saint-Calais, a obtenu 279 voix déplus 

que M. Charbonnier, candidat républicain. 

Républicain, certes, car M. Charbonnier 
disait dans sa crculaire aux électeurs : « Sa-

» chez que mon nom ne vous est proposé 

» qu'au nom de la République 1 » Parole 

imprudente 1 Elle nous permet de dire que 

la République a été battue, — et battue à 

plates coutures, par l'élection de M. Dugué. 

Voici, grâce à l'élection de Saint-Calais, 
les trois chefs-lieux d'arrondissament de la 

Sarlhe représentés par des conservateurs. 

C'est un très-grand succès. Le canton de 

Saint-Calais, que les républicains dési-

gnaient comme une de leurs citadelles, a 

donné à son tour l'exemple de l'indépen-

dance. Le Conseil général de la Sarlhe, qui 

était composé, il y a un an, de 18 membres 

de gauche et de 15 membres de droite, va se 

trouver formé, à la prochaine session, de 17 

membres de gauche et de 16 membres de 

droite. Encore une élection, et la majorité 

sera déplacée au profit des conservateurs. 

L'élection de la Sarlhe corrobore et com-

plète la série d'échecs électoraux qui frap-

pent les opportunistes, depuis la chute de 
leurs chefs. Le pays ne veut plus d'eux ni 

de leur politique. Il le dit et le répète clai-

rement, et le répétera tant et si haut qu'il 

faudra bien enfin qu'ils cèdent la place. 

TOURS. 

Encore le prince Frédéric-Charles. — Un 

dernier souvenir du passage à Tours du 
prince Frédéric-Charles : 

Le prince et son état-major étaient instal-

lés à Tours depuis quelque temps et s'y li-

vraient à des orgies quotidiennes. Un beau 

jour il leur prit fantaisie, après boire, d'im-

poser à la ville une contribution de guerre 
de trois cent mille francs. 

En l'absence de M. Gouio, maireel député, 

qui se trouvait à Bordeaux avec la repré-

sentation du Gouvernement de la Défense, la 

municipalité avait à sa tête M. Viot, premier 
adjoint. 

M.. Viot fut mandé et mis en demeure de 

fournir la somme de 300,000 francs avant 
midi. 

M. Viot refusa de se charger de cette mis-

sion et déclara qu'il ne se ferait pas l'instru-

ment d'un acte aussi odieux qu'arbitraire. 

M. Viol fut mis alors en prison et sa mai-

son, militairement occupée par les soldats 
prussiens, fut mise à sac. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-

et-Loire an 22 juin 

»» 

»» »» 

»» »» 

»» »» 

»» » V 

»» »» 

16 50 

W*Oto
 donn6 au

 gouvernement de 
^uei opportuniste 

la Ré-

Ur- autr 

P°Uf
 iI 'VM

1
 P

ar
»culièrement affligeant 

5
 PMr

0
- '^-Rousseau, oui s'était fait 

^licain
au

"
9
 P°

int
 de vue, l'échec des ré-

. .a,u > est 

îtàeo'lh
 K

ardenl
 de la candidature de son 

S Mor
b

ih
nn

 ,
nné> M

- Courtois, ex-préfet 
ÏV,ïrévTé

 par M. Allain-Targé, 

!
 7

 avriî.
après l

'
avèQemenl

 à» minis-

611 l
'
i
Plwiini

i
î
urnée

 Morale de dimanche 
>Eu

e
 3 bonne I 

isseau, qui s'était fait 

Pr0, ^rouv9 
•••MI'A»"

 l o
P
ioi

on conservatrice en 

^\
El1

* Oon
P
tf°

rlUaisme en
 décadence. 

Zn* Vn dé
?°'tement, dont la 

% u „ "on républicaine faisait tache 

' > tZl BrelaSQe' déc^ « 'en" 

'i r
4 par

 Snfee
P
in * ,

eComm
tables, 

Courbet. »
 lllu8,ro aa s

°n cama-

an 90
 Suels t

erme8 Q0(r6 confrère 

Nous avons annoncé hier la nomination 

de M. Thibault comme juge de paix du can-

ton de Doué. Ajoutons que M. Périvier, juge 

de paix à Doué , est nommé à Gençay 
(Vienne). 

LE VAUDELNAY. — Lundi dernier, vers 5 

heures du matin, la veuve Pichot, âgée de 

74 ans, demeurant aux Caves, commune du 

Vaudelnay, s'est suicidée en se jetant dans 
un puits situé derrière son habitation. 

Depuis quelque temps, celle malheureuse 

femme souffrait horriblement d'un cancer 
qui lui rongeait l'œil droit, et avait maintes 

fois manifesté l'intention de mettre fin à ses 
jours. 

Malgré les bons soins, les consolations et 

la surveillance de ses enfants, qui demeu-

raient dans une maison voisine de la sienne, 

la femme Pichot mit son terrible projet à 

exécution, et ses enfants ne l'ayant pas 

aperçue comme à l'ordinaire, se doutèrent 

du malheur. S'approchant du puits, ils vi-

rent en effet les sabots et le bâton de leur 
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A Nantes, blés américains, de 23 50 à 24 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 20 25 à 21 
les 80 kilos. 

piqûre d'un insecte. On la guérit facilement 

en trempant les feuilles dans une dissolution 

de savon noir. 
Une autre maladie, appelée brûlure des 

feuilles, est produite par une tique qui pénè-

tre dans les tissus des feuilles. Celles-ci se 

couvrent de taches brunes et tombent trop 

tôt. Cette maladie est plus difficile à guérir, 

que la précédente. Le savon noir dissous 

dans la proportion de 30 à 40 grammes par 

litres d'eau est un remède efficace et écono-
mique. Il faut laver fortement toute le feuille. 

Les fumigations de tabac ont aussi leur effi-
cacité. 

Si les arbres en question sont des doyen-

nés d'hiver, il est difficile de les guérir. 

UN CONSEIL AUX FAUCHEURS POUR AISUISER 

LEUR FAUX. 

Les faucheurs se fatiguent beaucoup vers 

le milieu du jour pour faire mordre la faux 
sur l'herbe sèche; ils se servent ordinaire-

ment, pour faire couper l'outil, d'une pierre 

à affiler et d'eau, pour que cette pierre morde 
sur l'acier. 

Il est plus avantageux de mêler à l'eau 

pure de l'acide sulfurique concentré ; il n'est 

pas cher et il n'en faut qu'un huitième de 

kilogramme mélangé à deux litres d'eau 
pour obtenir le résultat désiré. 

On trempe la pierre dans cette mixtion et 

on repasse la faux qui, de cette manière, 

coupera très-bien.; on sera dispensé de la 

battre à plusieurs reprises comme on le pra-

tique, et un ou d'eux battages par jour suffi-
ront. 

L'emploi du morceau de bois blanc (peu-

plier ou tremble) taillé de la même forme 

que la pierre, dispense de l'usage trop fré-

quent de la pierre à affiler. On le trempe 

dans l'eau acidulée, mélangée de sablon et 
de grès pulvérisés. 

LE MONDE ILLUSTRÉ 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

ABONNEMENTS : Uu an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 
— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de YEcho Sau-
murois. 

Sommaire du 20 juin : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre Vé-
ron.— Nos gravures: la fête des fleurs; 

inauguration de la statue de Linné ; le 

Grand-Prix; M. le duc de Noailles; M. le gé-

néral de Chabaud-Latour ; Salon de 1885, 

par Olivier Merson. — Revue anecdotique, 

par Lorédan Larchey. — Le triste repas (nou-

velle), par Tristan. — Chronique musicale, 

par Albert de Lasalle. —- Echecs. — Récréa-
tions de la famille. 

GRAVURES: La fête des fleurs. — Inaugu-

ration de ls statue de Linné. — M. le duc de 

Noailles. — M.le général de Chabaud-La-

tour. — Le jour du Grand-Prix : le retour 

dans l'avenue des Acacias. — Paradox et 

Reluisant au départ ; autour de la piste. — 

L'aviso le Renard. — Echecs. — Proverbe à 
compléter. — Rébus. 

» »» 

» »» 

9 25 

» »» 

10 »» 

y> »» 

» »» 

»» 

CHEMIN DE FER 

DE 

MOSTAGWEH A TIARET 

ÉMISSION DE 

64,670 Obligations de 500 fr. 3 O/O 

On souscrit dès à présent à l'Agence des 

Ventes et Locations L. RENARD , ancien 
notaire, 16, rue Verte, à Saumur. 

LE 
au QUINA, au FER 

& à la VIANDE 

La maison Moitrier, de Metz, recom-

mande à sa nombreuse clientèle ses excel-
lents Civets de Lièvre qu'elle a mis en dépôt 

à 1'ÉPICERIE CENTRALE, 28 et 30 , rue Saint-

Jean, à Saumur, où ils sont vendus aux prix 

réduits de 2 fr. 25 et 4 fr. la boite. Cet 

article tout préparé n'a besoin que d'être 

réchauffé a l'eau bouillante, 20 minutes 
avant de servir. 

est le médicament par excellence, le reconstituant 

le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 

L'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 

du SANG. Il convient à toutes les personnes 

d'une constitution languissante ou affaiblies par 

le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 

Chez FERRÉ. p/i
e
°, 102, r Richelieu, PARIS, & Pl>'" 

CONSEILS ET RECETTES. 

CONTRE LÉS MALADIES DES POIRIERS 

Il y a une maladie des poiriers qu'on ap-
pelle la rouille des feuilles, produite par la 

UN APPUI PRÉCIEUX. 

Le corps médical a consacré la valeur et le suc-
cès de la Lo tion régénératrice du D' Saïdi en or-

donnant son emploi dans le traitement de la 

chute des cheveux survenant après la grossesse, 

la fièvre typhoïde et diverses maladies delà peau • 

ÏSl?MOi4i la calvi,ie
. des pellicules e 

autres affections du cuir chevelu 

M
 0a

P
llm7»

 flacon (3 francs
>'

à s
a»™r, chez 

nàlc
Puhard

-
Roseau

> Parfumeur, 47, rue N.Uo-

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Étude de M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A I,'AMIABLE 

AT«C Jouissance de NUI te 

Eu 2 lots, au gré des auteurs 

La Propriété 

DES TOURELLES 
Sise à la Croix-Cassée, commune de 

Villebernier, à deux kilomètres de 

Saumur. 

S'adresser, pour visiter et traiter, 

à M* GAUTIER, notaire. (517) 

PRÉSENTEMENT 

Jolie MAISON Bourgeoise 
Entièrement restaurée à neuf 

Avec beau Jardin, cour et écurie 

Située rue des Boires, n° 25. 

S'adresser au bureau du journal. 

A 1.0U2SZI 
PRÉSENTEMENT 

BEAUX APPARTEMENTS 
Meublés ou non meublés, 

Situés rue Nationale, 31. 

S'adresser à Mm, veuve BOUGRIER. 

Beau MOBILIER à vendre à l'amiable. 

PRÉSENTEMENT 

Hue de la Petite-Bilange, 

APPARTEMENT comprenant : cui-

sine, salle à manger, deux chambres 

a coucher et cabinet, cave et remise. 

S'adresser, rue de la Petite-Bi-

lange, 24. (554) 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à MMA 

veuve GOCBERT, au pavillon, rue dos 

Capucins. 

A VENDRE 

Moteur à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

<
 S'adresser à M. MARLIAC, mécani-

cien, rue de la Chouetlerie, Saumur, 

représentant de la maison Bénier. 

À CÉDER DE SUITE 
Pour changement de domicile 

UN MAGASIN 
Liqueur, gros et détail, comptoir. 

S'adresser au bureau du journal. 

DE SUITE 

Pour cause de santé 

MAGASIN D'EPICERIE 
Crames et Poterie, 

Bien achalandé, dans un des beaux 

quartiers de la ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

L'ÉTUDE de M" VINCENT, huissier 

a Saumur , est transférée rue de 

t'Ancienne-Messageric, n° 13. 

M. HOULARD, FILS 

Propriétaire et négociant rt Saumur, 

rue des Basses-Perrières, n° 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-

tèle, que d'après la baisse qui vient 

de s'effectuer sur les vins, il offro de 

très-bons vins rouges vieux et nou-

veaux du pays, depuis 75 francs la 

barrique, et du vin blanc depuis 5© 

francs ; par 1/2 pièce, 3 francs en 

plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Breveté s. G. D. G. 

LËM4IREBERS0ULLÉ 
MD de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n" 13, 

à Saumur. 

Cette agrafe est \e perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

PRIX MODÉRÉS. 

Afin de donner plus d'ex-

tension à une imprimerie 

ayant 85 ans d'existence et imprimant 

2 journaux politiques, on offre à un 

typographe marié, muni de références 

de premier ordre : 1° une association ; 

2' la direction relative de l'imprimerie 

(le cédant se réservant exclusivement 

la rédaction des journaux). Ecrire à 

M. BRETAGNE, Agence Havas, 8, place 

de la Bourse, Paris. 

UN HOMME jeune, dans la force de 

l'âge, demande UD emploi. 

S'adresser au bureau du journal. 

Fabrique de Chaudronnerie en lons^ 
AGRANDISSEMENT DES MAGASINS DE U miSOv 

AJUSTE mu» 
Rue Nationale,, 21, SAUMUR * 

Grande spécialité d'Articles de chauffage de tous 
toutes provenances. Cboix considérable de Cuisinière e' 
sortant de meilleures Fonderies, vendues à des prix mode* ̂  f:" : 

toute concurrence. rés> i\ 

Grand assortiment d'Articles en fer battu étamé et è 

toute sorte. Articles en cuivre pour pâtissiers, confiseurs diTu '5, 

Réparations à bref délai de tous articles en cuivre tôle r vit y;i 

zinc. ' ' m^ t 
Seul possesseur du grand FOURNEAU avec CENDRlER.Tprp, 

l'usage des restaurateurs, maîtres d'bôtel et maisons bourgeois ' 

'Grande et seule fabrication de la POMPE de JARDIN 
étamé et de tous accessoires s'y rattachant. 1 D Cùi;.': 

ATELIER SPÉCIAL DE FABRICATIONS ET RÉPARATIONS, RUE DE L'ABREIYOIB 

Toutes les Marchandises sortant de la maison Auguste Bli 
nt de premier choix, sont vendues à garantie. ^ étant 

Pharmacie A. CLOSIER 
20,. rue du Marché-Noir, 20, " 

"■u mm 

Saumur, imp. P. GODET. 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt de: 

Eaux minérales naturelles Françaises et Étrangères 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvemeo;. 
du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un knk 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guèrison des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles e: 
caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, 
bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberons 

d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

Coffre-Fort Incombustible et Incrochetable 
DE 

B. HAFFNER AÎNÉ, DE PARIS 
Fournisseur des Chemins de fer de l'État, du Ministère des Postes et Télégraphes, 

des principales Banques et Administrations. — Médaillé à toutes les Expositions. 

Coffres tout fer à doubles parois. — Matières réfractaires. — Combinaisons invisibles. 

Seul dépôt à Saumur et pour le département de Maine-et-Loire : 

Imprimerie PAUL GODET, Saumur, 4, place du Marché-Noir. 
En dehors du dépôt, un album en chromo-lithographie est à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du choix, de la variété et de la beauté des Coffres de la Maison 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 25 JUIN 1885, 

Valears au comptanti C
p"c«

r
.
e 

3 % 

3 % amortissable 

3 o/o — (nouveau) 

* 1/2 % 
* I/» % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 
Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 
Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 
Crédit mobilier 

8i 60 

83 72 
• i 

105 90 

110 10 
515 

5130 

467 50 

985 

53» 75 

1365 

240 

Dernier 

cours. 

81 45 

83 70 

105 75 » 

100 05 t 
511 » 

5150 » 

467 50 
986 25 

53Ï 75 

1360 
240 

Valeurs an comptanti pre 

Clôtur 
:cu 

Est .04 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Midi . 

Nord 

Orléans , 

Ouest , 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez , 

C. gén. Transatlantique. . . 

Dernier 

cours. 

187 50 

1245 » 

1190 « 

1670 l 
1341 r„ 

852 50 

1527 50 

2172 50 

490 50 

785 

1250 

1198 

1662 

1341 

851 

1537 

2177 

487 

Valenrs an comptanti p'^cu 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, * 7„. . . 
— 1869, 3 -/.. 
— ' 1871, 9 %. . . 

— 1875, 4 •/.. . • 
~ 1876, 4 7„. . , 

Bons de liquida Ville de Paris 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 %,. 

Obligat. foncières 1883 S °/, 

517 > 

521 25 
408 50 

401 
512 50 

513 50 
524 50 

451 75 

448 75 

368 50 

Dernier 

cours. 

50 
515 

521 

410 

406 75 
m 2» 

513 » 

525 26 
450 50 

450 

3G6 

Valenrs an comptant! précé'' 

Gaz parisien 
Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais . . . . 

Canal de Suez. ...... 

525 « 

377 » 
985 75 

392 » 
386 » 
385 50 

383 ' 
» * 

572 l 

Dernier 

cours. 

525 1 

»76 5» 

385 » 

391 1i 
386 5» 

36* 50i 
38* % 

385 û\ 
573 S» ' 

CHEMINS DE wmm @&s^ PE ^Awmvsn 

Ligne,. d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGEBS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 
55 — matin (s'arrête a la Possonnlére) 

13 — malin, omnibus-mixte. 

25 soir, — 

32 — — eipress. 

15 — — omnibus. 

86 — — (s'arrête a Angers). 

DEPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
S heures-16 minutes du matin, direct-mixte. 

8 — 81 — _ omnibus. 

37 — — express. 

48 — >0ir, omnibus-mixte. 
* ~ 44 — _ _ 

10 — si omnlbu» («'ar- * T°ur«) 
~* — eipress-poste. 

Le train partant d'Ang. r. à 5 heure, 38 du soir arrive à 

Saumur à 8 heures 56 ; a Tours a 0 heure». 

9 _ 

X-.IO-3STE IDE L'ETAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. , 

Chacé. . , 

Brézé. . 
Mi m treuil 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Umn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 

matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 11 10 

6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 n Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » 1 

6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 

6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBouIet 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

BOURGUEUV; 

Bourgueil. 
PortBouIet 

Saumur 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Mnntreuil-Bellay 

Lernay . . . 
Hrlon-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixte 

matin. matin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 1S 3 45 7 50 

6 63 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » >■ » 2 11 i> 1 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 t 8 59 

7 89 8 22 2 32 5 19 9 16 

TIIOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

firion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreull-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte 

matin. malin. soir. soir. soir. 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 

5 68 9 10 1 19 4 30 7 57 

6 07 9 18 • » 4 37 » » 

6 49 9 45 1 52 A 04 8 30 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuii 

Loudun . 

Arçay. . 
Mlrebcau 

Neuville . 
Poitiers . 

Mis'81 

soir- j 

Vu par nom Maire do Saumur, pour légalisation do la «ignature. de M. Godet. 

R6Ul-d4-VilU dt Saumur, 18 

Certi/U par rimtnim*ur *
0

' 

U HAIKX, 


